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Six  raisons  patè:  Se  conserver  la  &d£|pi’' 
prèchees  le  MardnGrfS  '  pfir  le 
Barnabas  ,  fcétciir  ê%ffebef  au  ŸilnpK 
des  Vesses  ,  Provinde"-  des  Wà&ImijH§ 
goûtez  s’ils  soih. 

À  y  e  v  ’-./•■  •  ■■'' 

Le  Testament  de  RoGER-BdTf-^»it>s!  , 
la  Chanson  du  rendez-vous  que  Madame 
fit  à  son  Epoux  ,  et  les  petites  Nouvelles 
qùe  yods  direz  être  vieilles. 

Nouvelle  Edition, 

Revue ,  corrigée  ,  augmentée  et  niise  dans' 
un  nouvel  ordre  ,  par  M.  Chicourt  , 
Docteur  <V Arch.icour  et  Médecin  ordi •* 
haire  de  V Homme- de- Fer. 


A  MORLAIX , 

CbezCHÎPET,  Imprimeur  des  Quinze-» 
Viiigt.s ,  quai  de  i’ Avale,  à  l’euseigu© 
des  Morfondus. 


,  che[  H  même  Libraire  * 
général  de  Bibliothèque 
Bleue  t  d’ Almanachs  &  limages  de 
toute  éfpece . 


On  Nouvelles  à  là  niairii 

E  vingt-cmq  de  ce  mois 
— -*troii-mord  lut  casse 
mis  l’épée  à  la  main  coù 
AJi^le-neurs. 

On  a  reçu  avis  de  la  vâllée  dé  Màc^e- 
fnerde ,  que  le  Chevalier  de  Humc-vesses 
partit  hier  pour  aller  èn  ambassade  à 
Leche- foire; 

On  arrêta  ces  jours  passés  un  voleur 
qui  crochètoit  Un  Cul  avec  son  nez,  sur 
lè  quai  des  Moi^ondus  à  Paris. 

.  Un  nommé  Baisè-mon-Cul  fit  amenda 
,  honorable  devant  la  poate  Bérneuse  , 
la  torche  à  la  main ,  poür  avoir  donné  un 
Souille t  à  un  Etron -moisi. 

Le  mariage  deM.  Leche-cul  avec  Mlle. 
Sou  filez- y  ^  fut  déclaré  cés  jours  passés. 

L’Ambassàdèui1  Cfoque-pets  ,  en  son 
Hôtel  ,  rué  de  la  Mortellerie  ,  donna 
audience  au  Vicomte  Gobé-les. 

On  croit  quela  guerre  recommencera  ; 
car  l’on  fait,  tant  par  mer  que  par  terre, 
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plusieurs  Marqués  et  charriots  remplis  de 
crottes  de  chien  seches  de  Gobé-vênes.1 

Michel  Cliie-de-bout  et  Marie-Anne 
Lavalle  ont  été  mariés  au  village  de 
Merde-a-vos-joues.  ' 

Lés  nouvelles  de  l’Etron  Pyramidal  * 
sur  la  vallée  ,  portent  que  Mademoiselle 
T  esse  ,  fille  naturelle  du  Marquis  de  Cu- 
berne  ,  «liant  k  ses  petits  appartenons  du 
nez ,  a  été  étouffée  dans  le  cantou  de 
Sens." 

E  N  I  G  M  È. 

Je  suis  un  invisible  corps  j 
Qui  de  bas  lieu  tire  mon  être  } 

Et  je  n’ose  faire  connoître 
Ni  qui  je  suis  ,  ni  d’où  je  sors  : 
Quand  on  m’ôte  la  liberté  , 

Pour  m’échapper  j’use  d’adresse  / 
Et  deviens  femelle  traitresse  , 

De  mâle 'que  j’aurais  été 


o 


SERMON 

* 


EN  FAVEUR  DES  SIX  ESPÈCES,  jj 

D  E  P  E  T  S, 


1  ï  T  #  >  Æt 

Spiracula  C»li  fetida  et  itérât*  w 
juvant  Venti«m. 

%.es  respirationi  du  cul  puantes  ef 
réitérées  soulagent  le  entre. 

Hip.  liv.  des  V.  Cbap,  fles  P. . 


Comme  je  ne  dois  rien  vous  laisser  igno* 
rer ,  mes  chers  Paroissiens  ,  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  salut  et  à  la 
bonne  disposition  ,  non  seulement  de 
vetre  ame  ,  mais  aussi  de  votre  corps  , 
et  que  d’ailleurs  ïe  long  espace  de  temps 
peridaut  lequel  je  vous  ai  gouverné  -, 
joint  à  mon  grand  âge  , -sont  des  motifs 
assez  suffisons  pour  me  déporter  de  ma 
Çure  ;  je  me  trouve  indîspcnsablemeht 
obligé  pour  la  dernière  fois  que  je  vous 
prêche  ,  de  vous  apprendre  le  vrai 
moyen  de  côuserver  votre  santé  ;  quet- 
ques-uns  veulent  une  grande  diefe  ,  les 
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Antres  exigent  que  l’qn  yire-  radica¬ 
lement  ,  c’est-à-dire  misera blement  ; 
peux-ci  commandent  un  grand  régime 
qu  ils  n’observent  point  eux-mêmes  ; 
peux-la  nous  font  enrager  de  fain»  à 
lorce  de  nous  èter  le  choix  de  nos  man¬ 
geai!  les.  Ma  longue  expérience  enûn,  m’a 
fait  voir  que  l’ünique  moyen  de  con* 
server  la  santé,  étoit.d’ayoir  toujours  le 
yentre  libre,  ce  qui  absolument  ne  se 
peut  sans  le  secours  dq  soupirail  d’eu 
bas  ,  qui ,  pour  ainsi  dire ,  est  le  misté- 
riéux  réservoir  et  le  puissant  alambic 
de  votre  corps  ;  c’est  par  le  trou  de  ce 
tonneau  a  deux  colonnes  ,  que  sortent 
fin  divers  tons  et  en  différentes  odeurs 
ces  exhalaisons  zéphyriques  qui  nous 
déchargent  et  qui  soulagent  nos  intestins: 
ce  sont  ccs  vents  ,  ou  pour  mieux  dire, 
pes  Pets  et  Ve.ises  ,  qui,  produisent  en 
nous  des  effets  si  surprenants  et  si  avan¬ 
tageux  ,  qup  je  nesaurois  assez  blâmer. 
Je  mauvais  goût  de  ceux  qui  ne  les 
yenrent  point' admettre  dans  la  société 
çivile, 

-  *  •  v-  .  !  .  .1 

S/jiracuIa  Culi  fetida  et  iferata  juysQt 
Ventrera* 

Comme,  cette  matière  est  ample ,  et 
qu?elle  prend  son  étendue  même  jusqu’au 
liez,  je  m’arrêterai  dans  1$  première  parti? 


I  -  '  .  f.  7  '■  .  /  •  . 

de  ce  Discours  ,  à  vous  montrer  l’origine 
«  d’un  Pet ,  et  de  combien  d’especes  il  y 
en  a.  Ma  seconde  partie  roulera  sur  les 
effets  merveilleux  de  cés  exhalaisons  ,  et 
les  devoirs  indispensables  de  bien  péter.. 
Remplissons  auparavant  les  vides  par  le 
secours  de  Bac  chus  ,  afin  que  les  Vents 
étant  un  peu  comprimés  ,  le  bruit  on 
soit  plus  grand  et  le  nez  mieux  pénétré* 

PREMIER-  P  O  1  N  T. 

^  De  tout  temps  on  s’est  appliqué  à  in¬ 
venter  de  nouvelles  machinés  ,  auxquelles 
on  ne  saurait  certainement  réussir  ,  si  - 
l’on  ne  droit  uneimitation  des  choses  natu* 
relies  ;  qui  se  seroit  par  exemple  avisé 
de  faire  un  orgue ,  s’il  n’eûrbien  compris 
auparavant  l’origineet  la  natured’un  Pet  : 
ta  ut  de  conduits  ,  tant  de  pores  venteux  , 
/tant  de  différeUs  tuyaux ,  l'invention  si 
belle  des  soufflets  :  toute  cette  mécha- 
nique  enfin  serok-elle  en  lumière  ,  si  l’on 
n’eût  su  d'avance  que  le  vent'  comprimé , 
qui  reçoit  subitement  la  liberté  ,  produit 
incontinent  un  bruit  proportionné  à  l'ou¬ 
verture  qu’il  trouve  ?  Ne  vous  imaginés 
point ,  mès  chers  Paroissiens  »  que  je  pré-* 
tende  faire  ici  une  injuste  comparaison 
d’un  orgue  à  un  Pet ,  non  ;  car  il  est  clair 
que  le  pet  l’emporte  infiniment  au-dessiUi 
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de  l’orgue,  puisque  ,  n’ayant  q’un  seul 
trou ,  un,  seul  secret  ,  un  pëtit  Buffet  et 
point  de  clavier ,  il  ne  laisse  pas  de  rendre 
tous  les  tons  ,  et  les  squs  dp  l’orgue  1«» 
mieux  composé.  ’ 

Mais  me  direz-vous  ,  d’pù-  prend  sou 
origine  ,  cette  différence  de  tons  et  de 
sons?  /Bon,  votre  demande  est  juste,  et 
je  vois  que  vous  comprenez  bientôt  la 
matière  :  ,1a  voici  donc  ,  je  m’explique. 
Tout  ainsi  qu’pn fusil  bien  chargé  étbien 
bourré  frappe  nés  oreilles  ,  plus  violem¬ 
ment  par  son  bruit ,  de  même  un  ventre 
bien  farci  et  bien  bourré  ,  dans  lequel 
les  boyaux  sont  à  peu-près  comme  des 
saucisses  d 'Arm entières  ,  se  trouve  très 
pn  état  de  produire  un  ton  plus  éclatant  \ 
pela  parce  que  les  boyaux  étant  une  fois 
bien  remplis  et  bien  gonflés ,  ils  doi  vént 
nécessairement  faire  Jés'  évacuations  \ 
mais  commé  ils  rrtj  la  peuvent  faire  tous 
h  la  fois  ,  la  porte  étant  trop  étrone  >  ils 
se  trouvent  alors  comprimés, ils  s’entre¬ 
choquent  ,  ils  s’entremoussent  ,  ils  s’en-? 
tre-battent ,  tant  il  y  a  que  par  ces  fiers 
battemens  il  se  forme  dans  les  pores  de 
la  matière  merdifique  ,  de»  veritssulphu- 
reux  ,  qui ,  ne  respirant  que  la  liberté  ^ 
'viennent  se  rejoindre  à  l’en vi  vers  les 
faubourgs  de  l’orifice  du  cul  ,  où  étant 
assemblés,  ils  se  réunissent  çuunsubti| 


peloton  d‘aîr  nitreux  ,  q„i  au  motodr* 
eflort  brise  enfin  toutes  les  serrure* 

roissien^eS  P  1j0,  a\T0^  *  mes  chers  Pa-* 
vnut  VL  *  !ad™,rab,e  source  d’un  Pet* 
voila  I  origine  decexéphit  délassant  ,  qui 

<COUer  e“<Ui  fsit  «n. 

O  ventouse  surprenante  ,  qui  d*ua 

ta m,/>elU  C°Up  dc'fesses  faites  sonner 
tan  ot  une  trompette  ,  tantôt  un  clairon, 
amot  une  flûte  !  lô  merveilleux  ressort 
sans  vernns  !  qui,  renfermé  dans  un  corps 
mortel ,  faites  revivre  les  sens  des  plus, 
insensé? ,  qui  corrigez  l’odorat  de  ceux 
qui  ne  1  ont  pas  bon  ,  qui  faites  rire  ceux 
qui  n  en  ont  point  envie  ,  qui  rectifiez  les. 
oy  aux  tonus  ;  enfin  ,  qui  guérissez  les 
maux  de  rentre  ,  de  colique  *  d’hy  dre* 

nilie,dd^e>SIe  ?  dC  poitril,e  »  de  poitri-, 
naJle,  d  estomac  ,  d’estomacalle  f  etc. 

Je  ne  doute  point' ,  mes  chers  Parois- 
wens,  que  vous  ne  commenciez  d’entrer 
dans  la  matiere  ,  et  que  vous  ne  goittiez 
Je  sens  de  ce  que  j’avance  ;  poursuivons 
donc  ,  et  approfondissons  un  sujet  si  im¬ 
portant  pour  la  conservation  de  nos 
ventres.  Je  nè  crois  pas  que  itfsqu’à 
présent  aucun  Médecin  ,  ni  Chirurgien  , 
ni  Logiciep  ,  ni  Phy  sicien ,  ni#  Maiiféma- 
Mcien ,  ni  Musicien  ,  gens  cependant  qui 
*e  s  occupent  qu’à,  comi  dire  et  à  *pp?0^ 

•"  Ai  ^  1 


qu'aucun  de '  cî'f“Wg*co4bieB  d*es-. 

Sèces  dePets  il  peut  y  avoir|eteefa  , 

i|ana0u.e,parcequ’.U  neçrweutp 

leurs  travaux  .,<>u  peut-êne  ,  P“  ^ 
faussement  Pre1ï<!""®.  *"““*«  odonK- 
Ses  autres  contre  cette  »  donner 

rame  ils  n’ont  pas  daigne  lui  Jonn«? 

aucune  étude  »  Bf>\l  &or?*C**  fa  <.<>*• 
gligence  ,  il*  u’en  sont  ï’as  ,*ge're  une 
labiés  ,  puisque  c,elul  S  eft  obligé 
hs  de  le 

rutesct-fnlcessaires  ,  si.  viles  et^sv 
méprisables  qu’elles  lui  Va*““*®iions  ,os 

^  Je* pose  hardiment  eu  fait ,  et  je  dois  le, 
savoir ,  q”e/«”f^Æqruè  différent 
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pet  doucereux  ,  4*  ^et  bardewr  *  5*  le 
Pet  musical ,  6,  be  Pet  timide.  . 

J’appelle  Brûlai ,  celui  qui,  semblable  a 
un  coup  de  Carabine,  pénétré  la  porte  de 
sop  logeinentayec  tant  de  violence  ,  que 
vous,  jureriez  qu'il  en  arrache  les  pen- 
tures  ,  ou  (jue  l’on  déchire  de  suite  dix 
aunes  de  latfetas  j.  celui-ci  ne  laisse  aucun 
vestige  dans  l’endroit"  où  il  passe  f  et  il- 

Seul  bien  être  comparé  à  la  trompette 
’ûn  orgue.  . 

Le  Pet  diminué  a  toutes  les  mêmes, 
propriétés ,  sauf  que  son  harmonie  étant  ■ 
beaucoup  moindre  ,  il  ressemblé  plqs  h 
un  clairon*.  \  ./ 

•  V  Je  nomme  le  Doucereux ,  celui  qui  *- 
>  d'une  yoix  plaintive  ,  semble  n’avoir  p?s 
1  assez  de  force  pour  sortir  de  son  réduit ,  je 

lu  compare  à  une  flûte. 

J’appelle  leB  ardeur ,  celui  qui,/ voulant 
i  sortir  "brutalement  de  son  cachot  téné- 

i  breux.,, s’écrase  la  tête  contre  les  portes  , 

et  attire  subitement  agrès  lui  une  bonne 
et  valable  quantité  demerde  liquéfiée  * 
laquelle-  matière  comme  si  .  elle  etoit 
poussée  par  l’artifice  »,  va  s’épaudre  par 
petits  brins  sur  tout  ce  qu’elle  rencontre  », 
tels  que  sont  chemises  ^.culottes  /  juppes  » 
vertugadins  »  chausses  y  *  jarretières  et 
aouliers. 

Le  Pet  n’ést autre  cho$*qd’u^ 
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Pet  brutal  divisé  en  plusieurs  partie^ 
égales  ,  qui  se  forment' en  ouvrant  par 
plusieurs  reprises ,  tantsoit  peu  leslevres 
des  fesses  ,  et  les  refermant  chaque  fois  , 
comme  par  respiration  et  transpiration  ^ 
de  sorte  que  d’un  seul  pet  bien  condi¬ 
tionné  ,  il  est  très  aisé  d’cn'fahe  douze  , 
quinze,  vingt  et  plus. 

Le  Pet  timide  enfin ,  est  celui  qui  n'a 
ni  ton  ,  ni  son  ;  ce , -n’est -qu’un  souffle  ,  èe, 
n’est  qu’une  douce  baleiné  qui  soulage, 
-presque  toujours  aux  dépens  d’autrui>(on 
rappelle  vulgairement  dne  Ycsse  ,  soit 
mince  ,  soit  grasse  ;  on  peut  aussi  l’ap¬ 
peler  le  Traître  ,  parce  que  n’ étant  pré¬ 
cédé  d’aucun  bruit ,  il  n’annonce  sa  nais¬ 
sance  qu’en  portant  son  haleine  dans  le, 
naseau  de  ses  Voisins.  Hé  bien  !  ch ers  pa¬ 
roissiens  ,  avez-vous  jamais  fait  réfiexion 
sur  tant  d’espèces  'de  Peis  et  d’exhalai¬ 
sons  %  qui  sontpour  ainsi  dire  ,  lessauye- 
gar^es  de  nés  corps.  Peut  être  ne  vous 
est-il ‘pas  encore  venu  dans  l’esprit  de 
faireun  juste  discernement  dç  tous  ces 
soupirs  organisés qui  seuls  sont  capables 
de  u  ou, s  donner  une  longue  vie,  une  vie 
tranquille  ;  remarquez  ,  par  éx  cm  file  1, 
grosse  Tonnette,  remarquez ce-miroir  de 
sauté  ,  remarquez  ce  visage  dé  bon  au¬ 
gure  ,  remarquez  cette  quarure  , 
Remarquez  cç  gros  pontard  ,  toujoui^ 


prêt  à  bombarder,  remarquez  ce  ventre 
toujours  fourni  de  bonnes  munitions. do 
guerre  venteuses  ;  croyez-moi  sans  crainte 
de  vous  tromper ,  tous  ces  biens  de  nature, 
cette  santé  florissante,  toutes  ces  commo¬ 
dités  ne  lui  sont  données  en  partage ,  que 
parce  qu’elle  possédé  à  fond  Vjirtde  bien 
■pçter  \  sans  doute  cette,  jeune  fille  a  lu 
dans  le  livre  d’Hypoerpie  :  Spirticula  Culi 
Jetida  et  iterata  juvant  Ventihem.  Les  \ 
respirations  du  Cql  puantes  et  ’réiié-, 
re'es  soulagent  le  Ventre.  1  , 

Elle  en  fait  un  usage  constant ,  elle  eb 

cpnnolt  toutes  les  espèces  ,  puisqu’à 
chaque  heure  du  jour  on  entend  sa  trom¬ 
pette  donner deS  différons  sons  :  ellesait  k 
quel  nombre  il  faut  s’en  tenir  pour  éviter, 
une  colique  venteuse  ;  car  il  sort  de  temps 
en  temps  de  sa  grosse  lunette  borgne  vingt 
Pets  bien  mesurés  ,  bien  dodus  ,  bien 
J  étoffes  ,  et  tout  cela  d’une  seule  baleine  : 
si  l’agitation  lui  est  nécessaire  pour  obvier 
à  une  autre  incommodité  ,  elle  descend 
d’un  escalier  fort  à  son  aise  ,  tirant  sur. 
chaque  marche  un  coup  capable  d’é- 
brauler  un  'bâtiment  ;  elle  les  fait  par 
arithmétique ,  elle  les  pousse  en  musique, 
elle  les  allonge  par  géométrie ,  puisqu’elle 
arpente  tous  les  éhdoits  de  la  maison  eu 
vessant  ,  en  pétant  et  peut  ?  être  eu 
çhiaut.  .  1  4  y 


. 

O  !  l’admirable  Gül  de  grosse  Tonneit#-* 
Cul  Arithméticien ,  Cul  Musicien  ,  Cul; 
>Céoméfticién  ,  Cul  plus  que  Cul  ,  Cul 
valaqt  deux  Culs  ,  Cul  Roi  des  Culs  :  mais 
laissons-tà  pour  un  momeht'  le  “Cul  de 
grosse  Tonnette.  Je  vous  ai  promis  au* 
cômmeiicemerît  démoSi  Discours  de  vous 
expliquer  les  effets  surprenants  d’un  Pet  y, 
et  de  vous  montrer  combien  il  est  impor¬ 
tant  d’useV  souvent  de  ce  remede  ,  pour 
se  former  upe  bonne  santé  ;  je  veux*/ 
pour  remplir  mon  ministère ,  m’acquitter 
fidèlement  et  brièvement  de*  toilt  cèciv  - 
En  attendant  y  pour  vous  mettre  à  l’aise  ^ 
tousser  ,  crachez  et  pétez  ,  en  quelle  es¬ 
pèce  il  vous  plaira.. 

SE  CO  ND  P  O  I  N  T* 

Le  dégoût  universel  que  tout  le  monde* 
Spris  pour  les  Pets  et  les  Vesses  ,  ne 
saurait  certainement  provenir  que  de- 
l’ignorance  que  l’on  a  de  leurs  effets  salu¬ 
taires.  U  semble  que  ce  soit  faire  aujour¬ 
d’hui  une  sensible  injure  à  une  honorable- 
compagnie  ,  que  de  lui  passer  par  le  nez 
et  par  les  oreilles  ces  zéphirs  tütélaireav 
de  votre  embonpoinu  U  semble  que  l’on 
soit  élevé  avec  les  cochons  ,  si-on-  donne* 
une  libre  carrière  K  la  nature  pour  la  sou¬ 
lager  par  elle-même et  J»ar  des  mojeusv 


15  . 

Bci(«s.  Om »» «»« mém«! 9»'*S ffr:  - 

“.rem  si  «..urairesir.H.evaaquee'  o^ 
çcssaîre  .a  «1.1  du  cotps  >f 
«ouveiu  dans  la  nécessité  ll'  ,S„t 

déloge  ,  pour  P^Bler  des  arau 
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Nuance  <■*  «£^£S»p. 

ce  sont  souvent  les  yW a  corrUption. 
gens  de  la  terre ,  telle  est  U  ■  ?  dé*. 

|e  ce  siecle,  fausse  dÿca^v 
rangement  d’esprit  ,  *  ^ans  le* 

to&qxs  ,  contrainte  ,0^®“*e^oreplua 

bonnes  façons  d'agir:  V  ^ 

W$£  kùt£ 

£Sr  euidar  par 


d»  nouveau  ’  fC  Petleur  ouvri- 

Jonne  ,  il  faut  obéir  r»  leut  déracine- 

ïoît  le  ventre ,  pnç  Vesse  leur  u  soit  pàr 

roitle  nez  :;les  nifedecms  même  •  V  ^ 
intérêt ,  soit  par  ignora»  ».  î^bliant 

maniéré  qui  n’est  pas  or  in  *.  s»atta«*. 
client  aveuglement  k  tawe  i  ^ont 

lions  de  végeia  ux  et  d  ^  el  font  de 

8»  WW  5di"SU  éprour* 

tous  «s  quiproquo  _»*  "  ^  paya, 

car  uo*  corjis  :  on  court  u«h»  -  r  t. 
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|*s  plus  éloignés  pour  ramasser  à  grandi 
Irais  de  quoi  abroger  nos  jours  :  VAL- 
bum  Lricecum  y  autrement  dit  Merde<de- 

rhlnn  1  n  "\T  l  ^  - 1  V  — 
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Médecine  ,  et  l’on  ne  se  souvient  pas 
que  nous  logeons  en  nous-mêmesNe 
rerpede  le  plus  spécifique  :  on  a  ou- 
j  ie  par  un  étrange  aveuglement ,  que 
nous  portons  en  nous  une  pharmacie 
tonie  complet» e ,  renfermée  dans  un  seul 
J05*™  ‘)on  £e  presser  de  courir 

6J1  Mcdeçm  ?  D’exposer  tant  de  frais 
chez  les  Mousquetaires  à  genoux  ,  puis- 
qu  un  bon  Pet  confit  de  vingt-quatre 
heures  ,  lâche  hardiment  et  sans  con¬ 
trainte,  peut  nous  soulager  plus  effica¬ 
cement  -que  tous  les  heaumes  d’Arabie  ? 
Une  bonne  grosse  Yesse  lâchée  le  loiig 
des  cuisses  frappe  absolument  les  maux 
les  plus  vils.,  et  les  plus  aigus.  Le'Pct 
nous  délassé  ,  il  soulage  l’estomac  -•  il 
‘«jouit  par  son  harmonie  ,  par  ses 
a îfie renies  modulations  ,  il  met  une 
compagnie  entière  dans  une  attitude  à 
onner  de  la  joie  aux  plus  abattus. 

IN  est-il  ms  vrai  ,  par  exemple ,  que  - 
lorsqu  il  plâu  à  la  grosse  Tonnelle  ^de  < 
pous  faire  la  grâce  de  nous  donner 
quelques,  coups  de  son  gfps  eüctnsoir 


* 
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ber n eux  j  on  voit  l’une  sè  bouclier  le 
nez  ;*  l’autre  d’un, .pas  précipité  fait  un 
saut  en  arriéré  ;  l’une  rit  à  force  ou? 
verte  ;  l’autre  se  jette  sur  celle  Ci  $  celle? 
la  se  '  laissa  ,  tomber  par  terre  :  enfin  , 
c’est  un  remue-ménage  de  l’autre  mondes 
qui  donne  une  piut,e.  de  bon  saug  a 
tous  les  renifleurs.  Je  trouve  cependant 
très-mauvais  que.  quelques-unes  d’entre 
vous  ,  prévenues  sans  doute  contre 
V’haleine  de  cette  bonne  chrétienne ,  se 
plaignént  de  ce  qu’elles  ne  peuvent  se  f 
tenir  auprès  d’elle  ;  elles  courent  tant 
qu’elles  ont  des  jambes  ,  criant  d’une 
voix  mêlée  d’un  petit  dépit,  ôl  fi  la 
vilaine  puante ,  eue  a  la  peste  dans  le 
corps;  je  crois  ,  dit  l’autre  ,  qu’elle  a 
la  corée  pourrie ,  ou  në  peut  rien  sentir 
de  plus  corrompu.  Abqs ,  abus  ,  mes 
chers  Paroissiens  ,  encore  un  coup  »  abus 
intolérable  :  si  vous  supportez  aiséménç 
Podeur  de  tputps  les  matières  fécales 
que  vous  lâchez  thus  les^  jours  par  la , 
porte  de  votre  Pharmacie  ,  pourquoi 
{ionc  ne  “pourriez  vous  pas  aussi  flairçjc,^ 
çe  qui  n’eu  est  que  l’esprit  et  la  quiu- 
tessenceî  Vous^  vous  plaisez  «n  vous? 
même  dans  le  lit ,  et  vous  présentez  avec 
une  espece  de  sensualité  le  nez  dans  vos 
'draps;  lorsque  par  hasard  une  voix  d$ 
flûte,  ou  un  Pet  timide  copiant  à  gvaqde 
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peine  de  votre  orniere et  vous  ne  sau¬ 
riez  supporter  les  magnifiques  yentup- 
sUés  de  grasse  Tonnette  ?  Délicatesse 
outrée ,  goût  dépravé  ,  corruption  du 
moeurs ,  siecle  dé  'fer ,  qui  cherche,  à 
bannir  Mge  d’or,  dont  gaesse  Tonnette 
fait  goûter  à  longs  traits  :  vos  simagrées, 
vos  dégoûts  et  vos  délicatesses  ne  font 

3u’augraènter  son  plaisir.  $î  vous  fuyez 
'elle  en  lui  chantant  quelques  sottises  » 
vous  la  faites  nott-seulement  étouffer  à. 
«force  de  rire ,  mais  vous  lui  fournissez 
encore  une  nouvelle  matière  dans  le 
ventre  pour  refournir  son  magasin  ;  c’est 
par-lk  que  cette  généreuse  fille  conservé 
depuis  tant  d’années  une  santé  inalté¬ 
rable'  réjouit  ses  oreilles  ;  elle  ra- 

fine  son  odorat  ;  elle  est  pleine  de  gaîté  ' 
et  dé  contentement  ;  elle  porte  avec  elle- 
l’instrument  le  plus  résolu  de  tous  les 
instrumens. 

Je  sërois  trop  diffus ,  mes  chérs  Parois¬ 
siens  ,  si  je  voulais  vous  donner  toutes 
les  preuves  de  la  nécessité  indispensable 
où  nous  sommes  de  faire  bien  bâillpr- 
notre  pot  k  confiture  :  c’est  pourquoi  je 
me  borne-  à  vous  dire,  que  quieonque- 
veut  faire  le  réservé  sur  cette  matière, 
il  retient  un  prisonnier  »  capable,  de  lut 
ôter  la  vie  ,  il  renferme  cbez  lui  un  en¬ 
nemi  redoutable  à  la  euistne  de-sou  esto- 

# 
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inac  et  atouf  ses  intestins  t  il  sç  tTouvq 
enfin  oblige  de  commettre  la  plus  grande 
de  toutes  les  in(Jecencçs  ,  qui  est  de  ro- 
ter ,  ou  de  péter  par  la  bouche,.,  signe 
évident  d’une  poitrine  mal  chevillée.  Je 
sais  que  plusieurs  d’entre  vous  font  déjà 
quelques  progrès,  dans  la  vertu 'que  je 
prêche,  je  sais  que  l’exemple  de  l'admi¬ 
rable.  Tonnette t  vaut  mieux  que  tout  ce 
que  je  pourrais  dire  t  mais  il  vous  reste 
pncore  une  fausse  délicatesse  mêlée  d’une 
petite  hontç  »  fondée  sur  la  mauvaise 
maxime  ,  vous  diriez  que  l’on  craint  de 
«e  fendre  les  levres  du  Gui.  J’espere  ce-, 
pendant  que'  ces  faux  préjugés  cesse¬ 
ront;  j’espere  un  amendement  sineere, 
après  que  voys  aurez  goû télés  admirables 
effets  cHun  Pet  brutal,  d’un  bardeur  ou, 
d’un  timide. 

Conclusion.  Je  vous  exhorte  doue  dé 
toutes  mes  forces ,  mes  chers  Paroissiens  ,, 
à  prbfiter  des  sages  avis  que  je  vous 
donne,  Il  y  va  de  la  conservation  de  votre, 
santé  ,  sans  laquelle,  on  est  malheureux 
en  ce  monde  ;  il  y  va  dy  votre  devoir  ; 
c’est  votre  intérêt  ;  reprochez-vous  le 
passé,  corrigez-vous  à  Pa venir.  Lâchez  , 
tâchez  de  gaîté  dç  cceur  une  trentaine 
de  bon  Pets  par'  jour.'  Ne  retenez  pas. 
captifs  ces  pauvres  malheureux  esprits 
Sulphureux  ;  jfeitçs  unç  fois  l'expérience 
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de  leurs  malignités  ;  exposez  le  canon  à  ' 
la  chandelle ,  et  vous,  verrez  par  leur 
maliere  nitreuse  ,  par  leur  couleur  d’arc- 
en-ciel  ,  combien  il  est  dangereux  de  ne 
point  les  mettre  en  liberté.  Proposez-vou* 
sans  cesse  l’exeinplë  de  grosse  Tonnelle , 
laquelle  à  force  de  ventfr  ,  .gonfle  tel¬ 
lement  ses  juppes  ,  qu’elles  lui  tiennent 
lie»,  de  vertugadin.  Yous  travaillerèjt 
encore  long-  temps  pour  parvenir  au  de¬ 
gré  de  perfection  qu’elle  possède  ;  jnais 
ne  vous  découragez  jamais  ;  ne  fuyez  . 
aucune  occasion  an  faire  des  guillourdeS  ; 
ne  craignez  point  le  bardeur,  car  il  for¬ 
tifie  votre  linge ,  et  il  sert  fort  pour  la 
lessive  :  enfin  ,  qu’à  tout  moment  dti 
jour  ,  on  ait  le  cul  ouvert  pour  bien  pé¬ 
ter,  le'  nez  pour  bien  lénifier,  lâ  bouche 
pour  bien  gober  ^  les  oreilles  pour  bien 
discerner  £  c’est 'là  le  vrai  moyen  dp 
ponserver  la  santé.  ’  .  r 


testament  ou  fin  des  dèrnieres  Volontés 
de  Roger-Bon- Temps. 

ROger-Bon-Temps  dans  son  vivant  y 
étoit  une  personne  qui  n’épargnoit 
rien  pour  tout  ce  qui  pouvoir  lui  faire 
plaisir  ,  et  sur-toUt  lorsqu’il  s’agissoit  de* 
la  Laffre ,  qu’il'  avoit  en  recommandation 
plus  que  lotit  autre  chose'. 

V  II  laissa  deux  garçons  pour  ses  héri¬ 
tiers  *  dont  le  cadet  se  uorrfmoit  Trousse- 
Jaauêtte  ,  et  l’ainé,  qui  n’est  pas  séanf 
de’le  noîrtmér,  Baise-mon-Oul. 

Toute  la  succession  de’  ftoger-bon- 
Temps  K  sa  mort ,  ne  cousis  toit  qu’en  uii 
«eul  manteau  :  quoique  peu  de  chose  , 
pe  laissa  pas  de  mettre  ces  deux  frères 
en  contestation  ;  Trousse-Jaquette  comme' 
cadet ,  eu  vouloit  la  'moitié ,  et  Baise- 
mon-Cul  tout  entier.  Les  amis  desdeusé 
freres  s’empressèrent  pour  les  accom¬ 
moder  ;  ils  consentirent  de  s’en  tenir  k 
leur  décision  ,  et  il  fut  résolu  ,  nenüné 
contradicente  ,  que  Trousse-Jaquette 
Porteroit  ledit  manteau  les  Dimanches 
Pt  Fêtes  ,  ut  Baise-mon-Cul  toûs  les 

^°L« 'sentence  leur  étfcnt  communiquée  , 
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^aquet'ène  fit qJ?Con  ii!îereïl  î  Troussa 

*o2free,etBar/r.mraVld,emb^sser 

*t  de  bon  crèur  d- T  i  granü*  bras 
concilies  ,  rësolrir/rt^?11  ^®S  ftant  re'“ 
tjui  1<*«  avoiènt  nnr» 'dJ  re^aIer  les  «mis 
ment  *  île  •  wn  accomode- 

”n  fù.’il  etPsV„en'r“r  °e  SV>*  <*2£ 

*ym<  ïpperca  n„  T?' 

propre  poUr%  Jfbier  T  qai  Ie^  P*™* 

eomméP«det  «  1  p’i^Xü;  a,;*“e 
derdanV  et  Baise-mo^GuJ  tout  ail  tôur* 
wiaHhaSSe]eUr  füt  assez  heireu.se  e; 

featv  donna  de  güoi  resaler 
Kn  C°p£t7Üre£ï  ?hlfdu^e  chose  deTire 

TrouL^uXVou^'^fu,^/:: 

Baije-mon.cDl  tout  rond.  8’*' 

fut  donc  fait  pt  îl>  hâ  p 

question  que  de  le  sérvir  k  table  *  Trnn«  U* 

guette  estinioit  qu’il  fdt  seryifroTd î 

Ba,Se.mon.CuI  roui  chaud,  *  *  ’ 

deuvUfrir!  €°nJîés  »  arbitres  et  âmis  des 
table  ,®!  Rivèrent  *  et  on  se  mit  à 

notamm*mVt]C  raondefit  chere  * 

notamment  on  remarque  que  Trousse^ 

Muette  raangeoit  fort  goulûment  !( 

reptz";,':'!*  fnt  ^~â;Us  ri 

«nômfr/ ••  sïïï. 

TeDU  ““«a*  et  Buisé  -  mou  -  Cul  encore 
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davantage.  On  fi^  appeler  le  MédeCirl 

3 ui,  après  leur  avoir  tâté  le  poulX  ,  leutf 
onna  chacun  un  lave-mange  qui  pro* 
duisit  différens  effets  $  Trousse-Jaquette 
chia  tout  dur  ;  et  Baise-mon-Cui  tout 
foireux*  /  -/■ 

11  les  fitmettre  au  lit)  Trousse-Jaquette 
se  coucha  tout  habillé  ,  et  Baise-mon-Cui 
tout  nud. 

Il  les  fit  veiller  la  nuit  y  et  on  remarqua 
que  Trousse-Jaquette  n’avoit  pu  dormir 
qu’une  heute  ou  deux  seulement ,  mais 
Baise-mon-Cui  toute  la  nuit  entière. 

.  ^a  raison  de  ce  que  Trousse-Jaquette 
n’avoit  pu  dormir  qu’une  heure  ou 
.  deux  seulement  ,  fut  qu’il  s’étoit  couché 
tout  habillé  et  Baise-mon-Cui  tout  nud* 
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i» u  rendez-vous  m è r difique* 

:)  '  •;  -■  '•  •  * 
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Àir  :  Ecoutez  ma  complainte ,  jnes  chers 
frétés  blasêé. 

C‘est  au  Château  de  Merde  j 
La  où  je  vous  attends; 

Ou v  rez-moi  vQtrë  bouche  ; 

Et  je  chierai  dedans. 

Si  votre  nez  s’y  trouve  ; 

’  Qu’il  soit  le  bieh  venu.  \ 
Donnez-moi  votre  langue  ; 
j’en  torcherai  mon  Cuh 
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